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L'INFORMATIQUE
QUEBECOISE
GAP SUR LINTERNATIONAL
Depuis le krach de ‘87, on a peut-être un
peu perdu de vue CGI et LGS, mais les
deux grands firmes de consultants de
Montréal, elles, n’ont pas perdu de vue le
cap qu'elles s’étaient fixé vers les terres
internationales. pp. T-2,3

LE GÉNIE DE QUÉBEC
Nul n’est prophète en son pays et l’adage
s'applique tout particulièrement à André
Gareau, le plus exceptionnel talent infor-
matique que recèle le Québec. Bien que
ses systèmes révolutionnaires d’ordina-
teurs parallèles se vendent un peu partout
dansle mondeet, malgré que l’homme
ne ménage pas toujours les susceptibili-
tés autour de lui, sa patrie d’origine l’a la-
mentablement négligé. pp. T-4,5

ACHETONS QUÉBEC
Les raisons d’acheter des logiciels québé-
cois abondent. Ne serait-ce pourla sim-
ple raison qu’ils répondent souvent beau-
coup mieux aux besoins des firmes d’ici.
En outre, ils sont souvent plus inventifs
que ceux qui nous viennent des Etats-
Unis ou d’Europe. Et pourquoi ne pas en-
courager l’emploi de pointe ici ? p. T-6

L'INFORMATICIEN À VENIR
Gérard Blanc, un gourou local de l’infor-
matique, juge que la formation que dis-
pensent nos écoles en informatique n’est
pas adaptée aux besoins qui confrontent
de plus en plus la profession et l’industrie
en général. p. T-8 
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Doucement, Imperceptiblement,
nous sommes entrés dans une
nouvelle ère économique. Cette
ère se caractérise par une trans-
formation radicale de la notion de
valeur Jusqu'ici, avalent de la va-

  
leur les actifs physiques comme
les Immeubles et la machinerie.
Dans la nouvelle ère, auront va-
leur, en premier lieu, les actifs hu-
mains et de connaissance.
ENJ "est-il pas ironique

que, de 1984 à 1988, le Ca-
nada fut le pays à investir le
plus en actifs tangibles ? Le
taux annuel d'investissement
y était de 7,8 % alors qu'il
se situait sous les 7,5 %
dans les autres pays du club
de l'Organisation de coopé-
ration et de développement
économique (OCDE). Pour-
tant, durant cette même pé-
riode, le Canada fut un de
ceux qui a le plus souffert au
chapitre de la productivité.
Plusieurs facteurs contri-

buent évidemment à expli-
quer notre malaise économi-
que. Mais il est certain que
notre forte performance en
immobilisations masque une

carence profonde du côté de
l'humain et du capital intel-
lectuel.
Les entreprises savent tou-

tes au dollar près quel est le
retour sur investissement de
leur actif immobilier. Par
contre, elles ne savent prati-
quement rien en ce qui con-
cerne les éléments qui
comptent de plus en plus
pour leur vitalité concurren-
ticlle : l’intensité de leur uti-
lisation de nouveaux bre-
vets, les parts de revenus se-
lon les brevets appliqués
dans leurs produits, l’éten-
due des connaissances et de
l’expérience acquise par leur
personnel et la capacité de
leur personnel d'absorber les

nouvelles connaissances.
Presque tous les facteurs

de concurrence reposent en
premier lieu sur les em-
ployés, qu'il s'agisse de re-
cherche et de développement
ou de veille technologique,
de ciblage de nouveaux mar-
chés ou de conception de
produit, d'organisation effi-
cace du travail ou d’applica-
tion de l'informatique aux
stratégies de l'entreprise.
Entretemps, cette ressource
primordiale est encore consi-
dérée par les comptables
comme une dépense d'ex-
ploitation !

I] y à à peine 10 ans, parler
de valorisation et de partici-
pation des employés sonnait
commede la niaiserie édi-
fiante. Les entreprises qui
s’y adonnaient dégageaient
un parfum d’humanisme
évaporé.
On préférait parler de cho-

ses réelles comme les mon-
tages financiers, les acquisi-
tions à la queue-leu- leu, les
hiérarchies staff et line, la
gestion par objectif.
Pourtant, General Elec-

tric, une des compagnies qui
à le plus contribué à fixer le
crédo orthodoxe de la ges-
tion corporative, est en train
de réécrire son catéchisme

 
de fond en comble. Le prési-
dent, Jack Welch, cherche à
abattre toutes les anciennes
cloisons pour remettre pou-
voir et responsabilité aux
employés de première ligne
de façon à puiser systémati-
quement dans leurs idées et
leur créativité.

Il réalise maintenant que
les quelque 300 000 em-
ployés de sa firme consti-
tuent le premier réservoir où
il doit apprendre à puiser
pour rendre à sa multinatio-
nale sa pleine vigueur.
Un premier pas dans celle

direction consiste à s'assurer
d'avoir un personnel de la
plus haute qualité possible.
Pour cela, il faut en assurer
la formation, question dont
traite ce dossier.
Un trop grand nombre de

firmes ne sont même pas en-
core nées à la nécessité de
cette première étape.
Alors, pour ce qui est de

puiser dans la créativité de
son personnel, on repassera.
Pour l'instant, occupons-
nous simplement de passer
par l'auberge de la forma-
tion. Il y va de l'intérêt na-

jme

BARCELO
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CGI et LGS sont loin d'avoir renoncé aumarché
€ uc leurs titres

n'aient pas été effervescents
depuis le krach de 1987 ne
veucut pas dire pour autant que

roupe CGI (Mi],
©95 $) et le Groupe LGS
(Mtl, 1,47 $) ont chémé.
Chacune, à sa façon, a éten-
du son fief au Canada etail-
leurs, confirmant du coup
que le conseil informatique,
au Canada, est affaire émi-
nemment québécoise.
Cette situation est d'autant

plus enthousiasmante que la
quincaillerie informatique
devient de plus en pius une
denrée de base (commodity),

où les fabricants se livrent
des guerres de prix sans mer-
ci. La croissance est mainte-
nant appelée à venir soit du
côté du logiciel ou du côté
des services professionnels.
Ceux-ci, par la pertinence
des architectures qu'ils im-
plantent, tirent la valeur
ajoutée de la denrée informa-
tique de base.
Or, dans l’industrie floris-

sante du conseil québécois,
l’ombre que projette le
Groupe DMR (Mt], 5,25 $)
pourrait laisser croire qu'il
est le seul groupe à entrete-
nir des visées systématiques
 

   

d'expansion. n’en estrien.
CGI et LGS n'ont pas renon-
cé à goûter aux grandeurs et
aux misères des terres inter-
nationales. Plus modeste-
ment, peut-être, que DMR -
pour l'instant tout au moins-
mais non avec moins de vi-
rulence.
En tous cas, du côté de

CGI, dont les troupes s’élè-
vent à 900 joueurs, le dis-
cours est résolument axé
vers la croissance internatio-
nale. Avec une nuance: cet-
te croissance, jusqu’à nouvel
ordre, ne s'effectuera que sur
le continent nord-américain.
Ici non plus, Serge Godin,
président du Groupe CGI, ne

DISQUETTES COULEUR

PE Rouges, jaunes, vertes, bleues ou oranges

FORMATTEES

DS DD 360K

DS HD 12M

DS DD 720K

HD 20M

MAINTENANT DISPONIBLES

prétend pas aux ligues ma-
jeures de l'informatique glo-
bale. Mais il entend bien at-
teindre une position domi-
nante dans celle de l'Améri-
que du Nord. Déjà, aime-t-il
bien signaler, « nous som-
mes la 14e firme en impor-
tance en Amérique du Nord
dans le domaine de la con-
sultation informatique ». Ce
domaine, précise-t-il, inclut
des groupes comme Ander-
sen Conseil et Computer
Sciences, mais exclut des
joueurs hybrides tels
qu’IBM (Mt],112,875 $).
« On a un plan d’affaires

qu’on suit religieusement »,
insiste Godin. Et ce plan pas-
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avant le capital.

se par une pénétration géo-
graphique systématique des
tats-Unis, après que la cou-

Raymond Lafontaine, président du Groupe LGS :
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. 80386 SX-16 MHZ

. 2 Mo (Ram)

. Disque dur de 40 Mo (21 ms)

. Lecteur de 5.25" - 1.2 Mo

. Ecran couleur VGA

. Souris, modem,logiciels inclus

Seulement $ 1,775.00

DE DONNEES 3M
0 à 20 20 +

24,75 2275
1825 16.00
24,55 22.60
2735 25.20
 

 

SPECIAL

$33,198.00 PS/2 - Modéle 8555-061

Processeur 80386 SX

Disque rigide de 60 Mo

Mémoire vive de 4 Mo

Souris IBM incluse

Logiciel DOS 4.0 inclus

Fcran couleur VGA - 8513   
oma" MISTIGRI SERVICES INFORMATIQUES INC

1333 ouest, rue St-Jacques , Montréal (Québec) H3C 4K2

Téléphone: (514) 935-8039 Télécopieur: (514) 935-3942 
 

les Idées

verture du Canada from
coast to coast ait été complé-
tée. Le premier geste aux
États-Unis a impliqué l'ac-
quisition des 75 personnes
de Software Professionals
Corp.(SPC) en mars dernier,
donnant à CGI une solide as-
sise sur le territoire de la
Nouvelle Angleterre. La fir-
me compte des bureaux à
Boston, New York et Port-
land.
Du coup, CGI se dote

d’une présence à l’intérieur
d’une niche précise, dans ce
vaste marché américain qui,
souligne Godin, n’est qu’une
série de niches. Ainsi, SPC
est spécialisée dans les systè-
mes de milieu de gamme,
tels, par exemple, les AS/400
d'IBM.
De plus, CGI occupe main-

tenant trois grandesvilles,
élément crucial, juge Godin,
car, dit-il, là encore, le grand
marché américain n’existe
pas. N'existe qu’une série de
marchés de grandes villes.
Prochaine étape du plan :

l’acquisition d’un joueur qui
compte une clientèle gouver-
nementale. Si le gouverne-
ment en question est celui de
Washington, CGI étendra
ainsi sa pénétration vers le
sud et occupera une autre
ville d'importance.
Dans ce plan stratégique,

dont les débuts remontent à
1988, l’année 1993 devait
voir les ventes américaines
accaparer 10 % des revenus
de CGI, tandis que celles du
Québec devaient fondre à
45 %, alors qu'elles en hap-
paient 70 % en 1988. Par ail-
leurs, 25 % des revenus de-
vaient être produits par des
contrats d'intégration de sys-
_
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aubaine de mise a jour!
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Puissance fantastique :
Lotus” 123” pour Windows™ Version 1.0,

plus Ami Pro” Version 2.0

Prix fantastique:
239 $ (les deux)*

Composez 1-800-668-1509 pour profiter de cette fabuleuse

occasion de mettre à jour toute version standard de Lotus1-23
ou de traitement de texte Lotus. Vous obtiendrez à la

fois 1-2-3 pour Windows LO et Ami Pro 20 pour 239 $ seulement”

*Le dépositaire peut vendre pour moins.

ve 190} Lotus Development Corporation. Tous droits réservés, Lotus est une marque déposéede Lotus Development Corporation. Windows est une marque de commerce de Microsoft Corporation.
Ami Pro est une marque déposée de Samna Corporation, filiale à part entière de Lotus Development Corporation.  
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international
tèmes.
Or, la première partie de

cette évolution est déjà pres-
que consommée puisque la
filiale américaine rapporte
déjà 10 % des 65 M$ de re-
venus de la firme. Quant aux
revenus québécois, ils ont
déjà rétréci à 51 % de l’en-
semble. Mission déjà accom-
plie aussi au chapitre des re-
venus en intégration de sys-
tème, qui produisent 25 %
des revenus.
Raymond Lafontaine, qui

entretient pourtant des visées
internationales, s’insurge
contre un discours qui veut
faire croire que, hors de l’in-
ternationalisation et de la
globalisation, point de salut.
« À partir du moment où tu
te convaincs qu'il te faut au
moins 300 M$ pour faire
quelque chose, tu ne fais
plus grand'chose. Le danger
dans cette province, c’est
qu’on en vienne à ne plus te-
nir qu’un seul discours et à
penser qu’il nous faut à tous
prix des géants. »
Pour Lafontaine, s’interna-

tionaliser n'est pas la méme
chose que se globaliser. Les
ressources requises, notam-
ment au chapitre des infu-
sions de capital, pour mener
le deuxième genre de campa-
gne sont autrement plus con-
sidérables. Aussi, ne tient-il
pas particulièrement à man-
ger de ce pain-là. « Nous
pensons nous tenir plus près
des idées que du capital »,
d’insister le président du
groupe conseil LGS, qui
compte quelque 700 em-
ployés dans trois bureaux en
France et partout à travers le
Canada
Que veut dire, pour Lafon-

taine, se tenir plus près des
idées ? « On n’a touché à
l’heure actuelle qu’à 10 %
du champ informatique. On
sort du paradigme de la base
de données pour entrer dans
celui du téléphoneà trois di-
mensions. » Pour celui-ci,
l’informatique est promise à
un avenir encore plus brillant
que celui qu’elle a connu à
ce jour.
Désormais, l'ordinateur ne

servira plus tant à calculer
qu’à faire communiquer les
gens. Cette puissance est
vouée à des fonctions beau-
coup plus évoluées, qui pas-
seront par une convivialité
immensément accrue.
Quelle allure pourra avoir

cette informatique ? Lafon-
taine donne l'exemple d’un
logiciel de courrier électroni-
que qu’une firme britannique
a moulé à la mesure de ses
besoins de gestion de vente.
Le président requiert que ses
vendeurs, quelque soit l'is-
sue d'une recontre avec un
client, écrivent une note ou
un commentaire. En accu-
mulant ces commentaires sur
une longue période de temps
et en les consultant au be-
soin, le dirigeant acquiert
une connaissance intime de

ce que ses vendeurs font en
situation de vente.
Cette familiarité lui sert en-

suite à orienter ses efforts de
vente et à corrigerle tir là où
une correction s'impose. Ja-
mais une telle gestion intime
de la fonction des ventes
n'aurait été possible sans la
rapidité de consultation et de
communications que permet
la nouvelle informatique de
communications.
Lafontaine se sert de cet

exemple pour dire qu'on ne

fait que commencer à appli-
quer l'ordinateur à la pro-
ductivité des cadres et des
cols blancs. Jusqu'ici, l'ordi-
nateur qu'on installait dans
les bureaux servait en bout
de ligne à améliorer la pro-
ductivité dans les opérations.
Et les cols blancs, alors ?
Leur productivité n’aurait-
elle pas dû en profiter ? Pas
encore, dit Lafontaine, on ne
fait que commencer à avoir
les outils informatiques qui
pourrontles aider.

Finalement, LGS vise la
croissance, certes, mais sim-
plement en faisant ce que
tout bon consultant se doit
de faire : mettre ses idéeset
sa créativité au service des
gains concurrentiels de son
client. Donc, pas d'immen-
ses jeux de globalisation, pas
d'interminables montages fi-
nanciers... « just the ba-

Jim
BARCELO
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Certains sont des comptables nés.
Pour les autres, ilyale

programme Simplecomptable

 

 

Facile d apprendre, facile à utiliser,
encore plus facile à acheter. Maintenant

offert pour seulement 225$.
Nous possédons tous
des talents différents.
Maisil existe main
tenant un programme
de comptabilité que
tout le monde peut
utiliser. Cest Simple
comptable”
pour Windows

d'ACCPAC: La méthode la plus
facile et la plus rapidedefaire
votretenue de livres.

Il vous suffira de quelques minutes
pour vous en servir. Et grâce à l’inter-
ace Windows, vous pouvez
faire tout ce que vous voulez
avec quelques déclics de votre
souris.

Rédiger un chèque. Imprimer unetac-
ture. Préparer votre
liste de paye. Traiter
les comptesà clients.
Ce quiexigeait des
heures de travail peut

: maintenant étre
effectué en quelques minutes seulement.
Vous passez donc moins de temps à
compter votre argent — et plus de temps à
en faire. AC

Et comme le programme
Simple comptable pour Windows=
d'ACCPAC ne vous coûte que 225$, T0
VOUS pouvez Vous occuper de vos airmando

pourWindows dACCPAC
; ACCMC

© Simple Comptable

 

MEME
WINTON

  

livres sans épuiser votre budget. issuenw
lez-nous dès

aujourd hui au 1-800-645-3003 pour con-
naîtrel'adresse du dépositairele plus près
de chez vous.

Si vous n'avez pas reçu le don de la
comptabilité à la naissance, vous pouvez
maintenant
vousle OMPUTER

ayer
acilement La maitrise du logiciel.

 

Pour Seulement 225$ vous recevrez: - Préparationrapide
- Grand livre - Comptes à payer - Comptes À clients
- Liste de paye - Contrôle des stocks - Estimation du coût
des travaux imprime chèques,états de compte, factures et
étiquettes d'envois postaux - Produit rapports de comptabilité
standard - Calcule toutes les taxes canadiennes et retenues

©1991 Computer Associates Canada Ltd. 5935 Airport Road.
Mississauga. Ontario14V IWS Tousles noms de marques auxquels
on fait référence dans le texte sont des marques de commerce ou
des marques déposées de leurs compagnies respectives
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HE n mars 1983, Ronald
Reagan annonçait son im-
mense projet Star Wars.
l'époque, experts et médias
se sont empressés de dire
qu’aucun ordinateur assez
puissant ne pourrait suffire à
la tâche. André Gareau,
n’étant ni expert, ni journa-
liste, croyait la chose tout à
fait possible.
Bien sûr, que le président

d’une minuscule firme infor-
matique de Lévis pense ainsi
ne peut que susciter des
haussements d'épaule. Mais
l'individu en question, de
l'avis des gens qui le con-
naissent et à qui LES AF-
FAIRES a parlé, n'est pas un
songe creux. Il a conçu un
ordinateur qui, justement,
aurait pu régler dans une
bonne mesure le problème
de Star Wars.

Dix ans d'avance

C'est en 1978, plus exacte-
ment, que M. Gareau a fondé
Becterm et commencé à
mettre en place un ordinateur
tout à fait révolutionnaire:
un système multi-proces-
seurs en mode parallèle.
Charlie Carman, professeur
d'informatique à l'Universi-
té Bishop, connaît Gareau
depuis 1975, alors que ce
dernier était simple vendeur
chez Xerox. « l'époque,
personne ne jugeait possible
les idées qu’il a mises de
l'avant avec son ordinateur
parallèle. Il était bien en
avance sur son temps. Je
pense que l'hommeest un
génie; il est boulomane et très dévoué au Québec. »

 

©

Le saviez-vous0,

« C'est un génie, un phé-
nomène, dans tous les do-
maines de l'informatique :
logiciel, équipement, télé-
communications », de ren-
chérir Maurice Larochelle,
directeur général de Com-
munications Québec.
L'industrie n'a commencé

à s'intéresser aux concepts
de parallélisme qu'au milieu
des années 1980. Et ce n'est
que 10 ans plus tard, autour
de 1988, que des compa-
gnies comme Intel, Molecu-
lar Systems, Sequent et
Thinking Machines ont
commencé à proposer au
marché des machines qui
adoptaient des principes de
parallélisme. Qui plus est,
Gareau parlait de systèmes 3
incluant jusqu’à 512 micro-
processeurs, alors que tous
les autres joueurs, sauf Thin-
king Machines qui les accu-
mule dans les milliers, ne
jonglent modestement
qu'avec trois ou quatre pro-
cesseurs à la fois.

Éléganceet
simplicité

Certes, l'avance dont jouis-
sait Gareau a depuis été
comblée en partie par l’in-
dustrie. Néanmoins, il a tou-
jours réussi à se maintenir à
la fine pointe. À preuve, le
dernier processeur monté sur
une seule carte qu'il a ré-
cemment construit autour
d'une puce Intel 486. « Cette
carte constitue un phénomé-
nal boulot, de dire Charlie
Carman. Les concepts de ba-
se ont fini par rattraper le
travail de Gareau, mais il est

André Gareau, de Becterm : un
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André Gareau, président de Becterm, 10 ans avant tout le
monde avec son ordinateur à architecture parallèle.

toujours bien en avance. »
Par exemple, sa solution

pour le parallélisme était
d’une élégance qui fit le ra-
vissement d'un scientifique
allemand. Ce dernier avait
réalisé une étude sur les ma-
chines de Becterm alors qu’il
était en résidence au Centre
de recherche de Valcartier
des Forces armées cana-
diennes.
En général, tout processeur

additionnel dans des machi-
nes parallèles n’ajoute qu’un
mince 2 % de puissance. Les
besoins en gestion du systè-
me pour faire tous les rac-
cords entre les processeurs
sont tels qu’ils handicapent
les gains de puissance.
L'Allemand découvrit que

le poids du traitement de
gestion sur les machines de

6

%.

 

Becterm était quasi inexis-
tant. Chaque processeur ad-
ditionnel accroissait la puis-
sance de 10 %.

De bons coups

On pourrait croire à juste
titre que Becterm, dotée d’un
tel savoir-faire technologi-
que, filerait une course ful-
gurante au firmament de
l'informatique canadienne. Il
n'en est rien. La firme, dont
la dernière année a été la
meilleure, selon Gareau,
compte tout au plus 30 em-
ployés.
Ce n'est pas pour dire que

la compagnie n’a pas réussi
de bons coups. Par exemple,
elle a noué des liens avec
une importante firme japo-
naise. Elle a aussi participé à

 

la conception de la ligne
d'ordinateurs qu’AT&T
voulait mettre en marché au-
tour de son propre proces-
seur, le 32000. En fait, la
cote de Gareau était telle
chez AT&T qu'il était un des
rares individus de I'extérieur
a bénéficier du privilege de
pouvoir visiter les fameux
Bell Labs à n'importe quel
moment, sans préavis.
Malheureusement, l’aven-

ture japonaise a tourné court.
Selon Gareau, la faute en in-
combe au gouvernement du
Québec qui n’a pas honoré
sa promesse de couvrir la
moitié des frais de traduction
qu'impliquait le transfert de
technologies entre la firme
de Lévis et celle du Japon.
Quant à l'alliance avec

AT&T, elle s’est écroulée
lorsque la multinationale a
décidé de sabrer ses projets
de développement micro-in-
formatique.
Aujourd'hui, Gareau brasse

des affaires fort prometteu-
ses avec certaines grandes
firmes de télécommunica-
tions américaines, intéres-
sées par ses connaissanceset
ses techniques de pointe en
parallélisme. L’entente qui
se mijote, impliquerait la fa-
brication d’un ordinateur,
dont Gareau dit chercher
coûte que coûte à conserver
une partie de fabrication au
Québec. Toutefois, dit-il, ses
interlocuteurs sont hésitants
à accepter, arguant quelafir-
me est trop petite et hors
frontière. De plus, semble-t-
il, les Américains se font fort
insistants pour que Gareau
déménage ses pénates au sud

> qui rêve de Sfar Wars
de la frontière.
« Les Américains me de-

mandent toujours pourquoi
je tiens à rester au Québec.
Ils me lancent constam-
ment : « Est-ce que Bell Ca-
nada achète de tes systè-
mes ? Et Unitel ? »
À sa grande déception, il

est obligé de reconnaître que
non, Nul n'est prophète en
son pays, dit l’adage, qui se
vérifie d'autant plus dans
son cas qu’il n’a vendu
qu’une vingtaine de ses plus
gros systèmes au Québec.
« Ironiquement, c’est tou-
jours des gens de l’autre
bout du monde qui sont ve-
nus chercher la technologie
de Becterm. »

Ducoup, il s’en prend aux
politiques d'achat du gou-
vernement et de ses sociétés
parapubliques qui ne favori-
sent pas les petites firmes
comme la sienne. Pourtant,
ux Etats-Unis, s’empresse-

t-il de signaler, le gouverne-
ment impose aux grandes en-
treprises de donner un avan-
tage de 10 % à leurs sous-
traitants.
Quant aux subventions

qu'il a pu obtenir, il se plaint
que les fonctionnaires tissent
autour de lui un carcan de
procédures qui l’empêchent
de menerà termeses projets.
Pas étonnant qu'un esprit
bouillonnant comme le sien,
toujours à la recherche de la
technologie la plus perfor-
mante, éprouvede la diffi-
culté à se confiner aux ter-
es d’une entente formelle.
A
YAN

BARCELO

Antares se classe parmi les 20 meilleurs intégrateurs

indépendants de systèmes d’Amérique du Nord

Antares a toujours visé les sommets en intégration de systèmes

depuis sa fondation en 1985. Nousvoilà aujourd’hui parmiles

NN
20 meilleurs d'Amérique du Nord.

Voilà pourquoiles grandes sociétés canadiennes

nous choisissent commepartenaires. Nous prenons

soin de vous comprendre, de noter vos objectifs
d'entreprise et de réaliser des solutions adaptées à

vos besoins particuliers.

Profitez-doncdes derniersdéveloppements del’in-

formatique en traitant avec notre équipe dévouée d'experts en
systèmes ouverts !

Antares sera à

amples renseignements, appelez-

au 1-800-567-2133.
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QUÉBÉCOISE

André Gareau veut-il vraiment brasser des affaires ?
4 n'en pas douter, le

Québec est souvent négli-
gent à l'endroit de ses entre-
prises locales. Et la chose
semble se vérifier d'autant
plus lorsque les entreprises
s'avèrent hors du commun,
comme c’est le cas pour
Becterm. D'ailleurs, son
président, André Gareau,
ne manque pasde s’en plain-
dre
Par contre, lorsqu'on inter-

roge de l'autre côté de la
barrière, on entend un son de
cloche inattendu, notamment
du côté du gouvernement.
« C'est incroyable la batte-

rie de fonctionnaires qui a
travaillé pour faciliter
l’acheminement de subven-
tions à cette compagnie-là,
de dire Hugues Lavallée,
conseiller en développement
industriel au ministère de
l'Industrie, du Commerce
et de la Technologie. Mais il
faut que chacun y mette du
sien. I] faut bien que l'entre-
preneur, en bout deligne, ac-
cepte de signer au bas de la
formule. »
Même son de cloche du

côté du ministère des Com-
munications, où Becterm a
obtenu un de ses plus gros
contrats au Québec. Le ré-
seau qu'a mis en place An-
dré Gareau compte des ter-
minaux dans une foule d'au-

tres ministères notamment, à
Energie et Ressources, à In-
dustrie, Commerce et Tech-
nologie, même à la Cham-
bre de commerce du Qué-
bec. Or, de signaler Maurice
Larochelle, directeur géné-
ral de Communications Qué-
bec, malgré cette évidente
carte de visite, jamais Ga-
reau n’a-t-il frappé à la porte
de ces ministères pour tenter
d’y vendre ses services. « Il
n'exploite pas les filons qui
sont en place. Pourtant, il
faut bien qu’il travaille pour
avoir des ventes. On ne va
pas lui donner tout cuit dans
le bec. S'il n’est pas épaulé
par le gouvernement, c'est sa
faute. »
Malgré ces observations

sévères, ces deux fonction-
naires s’empressent de re-
connaître qu'ils entretiennent
la plus haute admiration pour
l’hommeà qui ils reconnais-
sent du génie. Mais tous
deux, comme d'ailleurs
l’ami de longue date de Ga-
reau, Charlie Carman, pro-
fesseur d'informatique à
l'Université Bishop, déplo-
rent les carences en marke-
ting et en persévérance d'af-
faires de l’informaticien de
Lévis (qui a maintenant ins-
tallé ses pénates à Charles-
bourg).
Tout d'abord, Gareau, de

l'avis de tous, souffre du
syndrome typique de l'entre-
preneur qui veut s'occuper
de tout, tout le temps. « An-
dré ne veut tout simplement
pas laisser quelqu'un d'autre
faire les choses, de confier
Charlie Carman. II faut qu'il
le fasse lui-méme. »
L'autre défaut dont il souf-

fre n'est que l'envers de ses
qualités exceptionnelles. « Il
s'étend tellement dans toutes
les directions qu'il n’a tout
simplement pas le temps de
s'occuper des affaires », ex-
plique Carman. « C'est tou-
jours la dernière idée qui a la
priorité », d'ajouter Laro-
chelle.
À ceslimitations et aux hy-

perextensions de sa person-
ne, il faut ajouter le fait
qu’une personnalité comme
Gareau n’est pas toujours
d’un abord facile et gra-
cieux. Par exemple, l’hom-
me a son franc parler. Il le
reconnaît d’ailleurs implici-
tement: « Ce qui me fait des
ennemis, dit-il en pensant
spécifiquement aux fonction-
naires, c'est que je n'accepte
pas leurs recommandations
sans les questionner. Ces
gens n’ont jamais dirigé une
entreprise, mais ils veulent
qu’on prenne leurs paroles
pour du comptant. »
En bout de ligne, il ne fait

6

pas de doute qu'un person-
nage comme André Gareau,
dans une petite bourgade
comme le Québec, est taillé
sur mesure pour déranger.
De plus, la négligence, pour
ne pas dire le mépris que le
Québec manifeste souvent à
l'endroit de ses éléments les
plus talentueux, ne joue pas
en sa faveur.
Maisil ne fait pas de doute,

non plus, que Gareau n'est
pas totalement blanc. De son
propre aveu, il veut brasser
des affaires. Mais jusqu’à
quel point ? Après tout, ne
peut-on supposer qu’avec
ses talents protéiformes,
l'eût-il vraiment désiré, il
mènerait aujourd'hui une
prospère multinationale ?
Par exemple, dans son

aventure avec les Japonais,
Gareau affirme avoir été inti-
midé par la taille du client
nipponet par la distance im-
pliquée. « On est parti à la
pêche avec une chaloupe et
on a attrapé une baleine.
Mais on ne peut pas embar-
quer la baleine sans faire
couler la chaloupe. » Pour-
tant, Becterm n’est pas la
première PMEà se lier à un
géant étranger. Des dizaines
le font tous les jours. Pour-
quoi tant de timidité subite ?
Or, Gareau, avec ce qu'il

reconnaît être son conserva-

tisme invétéré, a refusé de
croiser le fer avec un tel
joueur. Pourtant, paradoxale-
ment, il était prêt à monter
dans la galère d'AT&T. Et
maintenant, il veut bien
frayer avec d'autres géants
américains des télécoms.

Conservatisme

Faut-il en conclure avec
Hugues Lavallée que Ga-
reau, au bout du compte,
« ne veut pas dépendre
d’une banque pour une mar-
ge de crédit. NH ne veut pas
avoir trop de recevables. Il a -
son bébé et il veut le garder
tout pour lui ». « Si sa com-
pagnie devenait trop grosse,
il n'aurait tout simplement
plus de fun », ponctue Laro-
chelle.
Finalement, Carman a

peut-être raison : Becterm
n'est ni un fabricant, ni un
vendeur d'informatique,
mais une boîte spécialisée en
recherche et développement
(R&D) dirigée par un génial
touche-à-tout. C'est l'ensei-
gne sous laquelle il devrait
s'afficher.
Mais alors, pourquoi ce

touche-à-tout, chaque fois
que nous lui avons parlé au
cours des années, a-t-il tou-
Jours affirmé qu'il voulait
brasser des affaires ? Est-il
 

° Au-dessus

  

victime ou bourreau ? Ou,
pire encore, victime et bour-
reau ?
Bourreau, sans doute. Sa

façon de mener sa barque
laisse certes à désirer et il
pourrait mieux organiser son
marketing et faire davantage
confiance à ses gens. Mais
victime, il l’est davantage,
surtout au Québec.
Que même la ville de Lé-

vis, qui s'enorgueillissait
pourtant d'avoir Becterm sur
son territoire, n’ait pas ac-
quis un de ses systèmes est
tout à fait représentatif. Au-
cun hôpital, aucune grande
entreprise nationale, non
plus, n'en dispose.
Charlie Carman insiste :

« De toutes les universités
québécoises, nous sommes la
seule à posséder un ordina-
teur de fabrication québécoi-
se. » Cet ordinateur tourne
d'ailleurs depuis 10 ans dans
sa configuration d'origine
sans avoir jamais donné de
problème et sans avoir même
encore atteint ses limites. En
somme,les acheteurs institu-
tionnels, quand vient le
temps de se mouiller, préfè-
rent le douillet confort et la
sécurité de l'enceinte IBM
(Mtl, 112,875 $),$)
join
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AUTRES TEXTES EN PAGEST-7 À T-12

Et que diriez-vous de puiser dans l'excellence québécoise
en logiciel ?
=S ans abandonner

WordPerfect, Lotus ou dBa-
se, il existe d'excellentes rai-
sons de considérer les pro-
duits de l'industrie québécoi-
se du logiciel.
Bien qu'il soit difficile

d'obtenir des chiffres précis,
car cette industrie n'est pas
ventilée par Statistique Ca-
nada ou Statistique Qué-
bec, on parle d’une industrie
au Québec qui génère près
d'un milliard de dollars de
revenus par année, comptant
10 000 emplois répartis par-
mi 500 compagnies. Et il ne
s'agit là que des retombées

directes. Les producteurs de
logiciels entraînent aussi des
retombées additionnelles par
la vente d’autres produits:
équipement, logiciels addi-
tionnels et services. Les re-
tombées indirectes sont aussi
importantes puisque seule-
ment 24 % des revenus des
firmesde logiciels consistent
en ventes directes de leurs
produits.
Puis, il y a la dimension

des retombées technologi-
ques. Cet aspect est plus dif-
ficile à quantifier, mais tout
aussi crucial. Une récente re-
cherche du ministère de 1'In-

 

dustrie, du Commerce et
de la Technologie a établi
que près de 70 M$ sont an-
nuellement consacrés à la re-
cherche et au développement
de logiciels au Québec. Grâ-
ce à l'industrie du logiciel,
nos programmeurs et cher-
cheurs nous placent à
l'avant-garde de la technolo-
gie. Nos jeunes ont donc des
ouvertures d'emploi sur pla-
ce, ainsi que la possibilité de
continuer à s'améliorer,
Si nous achetons exclusive-

ment les logiciels faits ail-
leurs (surtout aux États-
Unis), nous perdrons une ex-

 

Burcau 700

H3B 4G7 Montréal (Québec)

Le Groupe DMR Inc. oeuvre à l'échelle

internationale dans le domaine de la gestion de

l'information et de la technologie, apportant à sa

clientèle des solutions d'affaires efficaces par son

engagementà l'excellence.

Les domaines de compétences et
les services offerts comprennent:

planification stratégique
* architecture d'entreprise

gestion intégrée
intégration de systèmes

* consultation en gestion
* consultation en technologie
* livraison de systèmes
* gestion de projet

formation

  

Groupe DMRInc.
1200, avenue McGill College BH

Canada * États-Unis * Australie * Royaume-Uni Belgique * Pays-Bas © Allemagne * Suisse

Tél.: (514) 877-3301

Télécopieur: (514) 877-3351

  

  

    

  

  

  

    

   

   

  

    
     

  

     
  
   

  
     

        
    

  
 

 

  
     

     

    

 

  
POUR TOMBER EN AMOUR AVEG VOTRE NOUVEAU SYSTEME COMPTABLE
SINON... NOUS VOUS REMBOURSERONS!'

Votre conseiller en systémes comptables

Gestion infogila Ltee

  

Gestion Infogila
2523 Bélanger, Montréal (614) 374-8850

CONCESSIONNAIREDE L'ANNÉE FORTUNE 1000 88-89, 89-90, 90-91

  

   

pertise qui ne peut se rem-
placer.
Par ailleurs, la principale

raison pour acheter des logi-
ciels québécois tient au fait
que ceux-ci peuvent mieux
répondre à nos besoins spé-
cifiques, à notre structure
fiscale, à nos méthodes
comptables ou de distribu-
tion et à nos spécificités lin-
guistiques.
Une forte proportion des

logiciels d'ici, 25 %, sont
vendus à l'exportation après
qu’ils aient été adaptés à
d'autres marchés, générale-
ment américains ou euro-
péens.
Ce facteur aide le Québec

économiquement, du point
de vue monétaire et du point
de vue du déficit de transac-
tions internationales d'im-
port-export. Cela permet
aussi à nos spécialistes et
chercheurs de développer
des expertises internationales
donttout le monde bénéficie.

Les sept plaies
du logiciel

Malgré sa grande vitalité,
l'industrie locale confronte
quelques lourds problèmes,
qu’on peut classer en sept
catégories: difficulté d'accès
au capital, marché restreint,
manque de force en marke-
ting, manque de canaux de
distribution, piratage, enfin
le syndrome du nul n'est
prophète en son pays.

Il est difficile, voire même
impossible, de trouver du fi-
nancement pour du dévelop-
pement de logiciel au Qué-
bec. La majorité des produc-
teurs doivent donc vendre de
tout, des disquettes aux or-
dinateurs, pour trouver les
fonds nécessaires à leur
recherche et développement
(R&D). Par ailleurs, étant
donné que les marges sur
l'équipement ont substantiel-
lement réduit ces dernières
années, la situation ne va pas
en s’améliorant.
Le problème du marché

restreint n’est pas unique à
l'industrie du logiciel, mais
ce marché restreint force les
producteurs à des compro-
mis sur des produits ou à
abandonner des produits en
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développement. Les coûts
rattachés à la distribution et
au support s'en trouvent du
coup augmentés.
Pas d'argent = manque de

temps = carence en planifi-
cation de marketing = mar-
keting insuffisant = manque
d'argent. Cercle vicieux. En
fait, à quelques exceptions
près, les firmes québécoises
de logiciel font peu de mar-
keting et leurs efforts sont
souvent mal guidés. Leurs
ressources passent trop sou-
vent uniquement en dévelop-
pement, laissant peu de
fonds ou de temps à consa-
crer aux ventes, Ceci signifie
que de bons produits restent
sur les tablettes ou ne sont
jamais complétés.
Une compagnie comme

WordPerfect peut se per-
mettre de faire du dumping
de logiciels pour 50 $ la co-
pie dans les écoles, s'assu-
rant ainsi que les travailleurs
du futur auront été formés
sur ses produits. Aucune
compagnie d'ici n’a les
moyens d’encaisser la moin-
dre perte dans l’espoir de
saisir, à très long terme, une
part du marché.
Les distributeurs et reven-

deurs en informatique ont
accès à de grandes chaînes
de distribution avec des mil-
liers de produits ... améri-
cains. Chacun peut facile-
ment acheter WordPerfect ou
dBase, mais les logiciels
québécois sont rarement
vendus par ces grandes chai-
nes de distribution. Un pro-
ducteur d'ici doit donc trou-
ver ses débouchés les plus
appropriés et donner le sup-
port requis avant de trouver
des canaux. Encore une fois,
cette situation s'avère très
coûteuse en temps et en ar-
gent.

Le piratage

Il est bien connu que le
Québec a été, pendant long-
temps, une grande source de
piratage de logiciels. Micro-
com était notoire à Montréal
parmi ces compagnies qui
vendaient des logiciels pour
fin d'évaluation. Bien que
Microcom soit maintenant
fermée, la boutique a réussi à
provoquer le naufrage de
plusieurs logiciels québé-
cois. Pour comble de mal-
heur, il existe encore detels
clubs d'évaluation.
Si WordPerfect perd 100

copies sur 100 000, ce n’est
pas la fin du monde(bien
que cela n'excuse pas les pi-
rates de WordPerfect). Ce-
pendant, si Logidisque perd
100 copies de L'Écrivain
Public sur un marché annuel
de 150 copies, c'est catastro-
phique. Le résultat est que
plusieurs firmes québécoises
de logiciels deviennent para-
noïaques lorsqu'il s’agit de
présenter leurs logiciels à

des distributeurs potentiels,
Trop de clients et consul-

tants prennent pour acquis
qu’ils ne trouveront jamais
ici le logiciel qui convient et
vont automatiquement voir
ailleurs. Et, pourtant, le logi-
ciel dont ils ont besoin est
probablement disponible
parmi les 4 000 logiciels ins-
crits dans Logibase.
Pourtant, les Américains,

entre autres sont fort friands
des logiciels conçus ici. Aus-
si reconnaissent-ils notre ex-
pertise technique et ils ac-
quièrent souvent nos logi-
ciels de façon à les greffer à
leurs produits vedettes. Pour
ne nommer que quelques-
uns de ces heureux élus : La
Clé, de MicroQue,est distri-
bué par Ashton Tate; le Lan
Manager, de Micro Tem-
pus, l’est par IBM (Mil,
112,875 $); les systèmes
d'urgence de Cogebec sont
utilisés par les corps poli-
ciers américains. Et que dire
de Micro-Prospect, le logi-
ciel de marketing de Silec
qui, cas typique, ne se vend
bien au Québec que depuis
qu'il se vend aux Etats-Unis.

Quelques forces

Malgré tous ces problèmes,
l’industrie du logiciel québé-
cois continue à aller de
l’avant. Nos spécialités sont
multiples : logiciels de ges-
tion, logiciels de langages,
progiciels et didacticiels.
Les producteurs québécois
ont trouvé des marchés verti-
caux et des créneaux et ré-
pondent à des besoins réels.
Rappelons quelques-uns

des succès récents de cette
industrie : Fortune 1000
pour les logiciels comptables
modulaires, ABC pourles lo-
giciels comptables de bas de
gamme, Publi-6, d'Informa-
tique Rive Sud, pour la ges-
tion des abonnements, Hugo
et GramR (anciennement
Orthograf+) pour les dic-
tionnaires et la grammaire
française, Novaciel pour les
concessionnaires automobi-
les, Hypocrate pour les logi-
ciels de cliniques médicales,
Informatrix 2000 pour les
logiciels d'impôts. De Word-
Perfect à Microcom, l'indus-
trie d'ici survit, crée des em-
plois, génère des revenus im-
portants pour l'économie, et
nous permet de ne pas pren-
dre trop de retard face à la
concurrence internationale.
Avant d'acheter votre pro-

chain logiciel, il faudrait
peut-être regarder du côté
québécois. Vous pourrez y
trouver ce qui vous convient,
à un prix moindre, et adapté
aux MOT d'ici

Gali
Georgette Blanchard est présiden-
te de la firme-conssil Servi-Comp
inc.   
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M nireprise installée à
Brossard depuis 1989, Mi-
croSlate s’est lancée récem-
ment sur le tout nouveau
marché des ordinateurs-sty-
lo. Elle rejoint NCR et
GRiD Systems Corpora-
tion qui sont les seuls fabri-
cants pour le moment à avoir
dévoilé des appareils fonc-
tionnant avec un stylo élec-
tronique à la place du cla-
vier.
À l'instar de GRiD, Mi-

croSlate n’est pas tout à fait
un nouveau venu dansle do-
maine. La firme se définit
même comme la première à
avoir lancé un ordinateur
sans clavier en dévoilant un
prototype lors du salon Com-
dex de Las Vegas, a I'autom-
ne 1988.
Ce développement avait été

initié par Bill Clough, fon-
dateur de MicroSlate, qui vi-
sait initialement à produire
un ordinateur répondant aux
besoins de l'industrie chimi-
que. Après la vente de sa
compagnie, Clough Chemi-
cal Company, il s’est consa-
cré entièrement au perfec-
tionnement du produit afin
de l'adapter à une clientèle
élargie.
Contrairement à GRiD,

dont le concept lancé un an
après l'appareil de MicroSla-
te reposait sur l'utilisation du
crayon électronique, le Da-
tellite de MicroSlate a misé
pour sa part sur l’interven-
tion d’un écran tactile. L’ap-
pareil peut aussi être pro-
grammé à l’aide d’un géné-
rateur d'applications très
convivial, DataSlate, qui né-
cessiterait une journée de
programmation au lieu de 30
en suivant les voies conven-
tionnelles.

Voilà donc que MicroSlate
change son fusil d'épaule et
se positionne désormais dans
le courant dominant des or-
dinateurs-stylo. L'entreprise
en a fait la démonstration en
juin dernier, au salon Com-
dex d'Atlanta, à l’aide d'une
version béta de Windows for
Pen computing qui tournait
sur son modèle le plus puis-
sant, le Datellite 300.
Cette annonce coincidait

avec le dévoilement du Nore-
pad de NCR. (Dans un arti-
cle d'octobre dernier, paru
dans Technologies, nous
avions identifié à tort celui-
ci comme étant le seul ordi-
nateur-stylo pouvant faire
fonctionner des applications
génériques.)
Devant être programmés

pour des utilisations spécifi-
ques, les premiers modèles
du GridPad n'étaient pas as-
sez puissants de leur côté
pour loger les systèmes d’ex-
ploitation destinés aux ordi-
nateurs-stylo.
Jan Rowinski, vice-prési-

dent aux opérations chez Mi-
croSlate, explique que la
possibilité d’utiliser un
crayon électronique avec le
Datellite existait dès le dé-
part. L'idée de mettre l’em-
phase sur cette caractéristi-
que est ressortie en voyant
évoluer le marché plus ré-
cemment.
L’engouement pour les or-

dinateurs-stylo est né de
l’apparition d’une nouvelle
firme delogiciel, Go Corpo-
ration, qui a développé un
nouveau système d’exploita-
tion, PenPoint, adapté à ce
type d'appareil. L'intérêt a
été renforcé en apprenant
que Microsoft Corporation
s'efforçait également depuis

trois ans d'adapter son envi-
ronnement Windows à cette
même plateforme.

Sans prétention

Si MicroSlate a déjà retenu
le produit de Microsoft, le
Datellite étant muni d'un
système DOS résidant en
mémoire morte, cela n’en
fait pas pour autant un allié
inconditionnel de la firme de
Seattle, mentionne M. Ro-
winski. À l'instar de NCRet
des autres fabricants s'apprê-
tant à lancer des ordinateurs-
stylo, la firme québécoise of-
frira également la possibilité
d’utiliser PenPoint sur ses
appareils.
Les ordinateurs de Micro-

Slate, équipés de trois pro-
cesseurs différents selon le
degré de puissance désiré,

contrastent avec les autres
ordinateurs-stylo par leur ap-
parence fruste. M. Rowinski
explique que c'est une carac-
téristique sur laquelle l'en-
treprise met elle-mêmel'ac-
cent. Cette stratégie vise à
positionner l'appareil com-
me un outil utilisable dans
n'importe quelle condition.
Qualifié de tout-terrain, le

Datellite s'adresse aux cols
bleus d'abord et aux em-
ployés des firmes de service
accordant plus d'importance
à la solidité de leur appareil
qu’à son look.
Pour affirmer les vertus de

solidité de ses appareils, Mi-
croSlate axe en partie sa pu-
blicité sur le fait que l’appa-
reil est le seul ordinateur-sty-
lo vendu à prix régulier qui
réponde aux spécifications
de l'Organisation du traité

ORMATIQUEQUÉBÉCOISE

MicroSlate : un des premiers fabricants d'ordinateurs-stylo
de l'Atlantique Nord
(O.T.A.N°).
Jusqu'ici, environ 1 000

unités ont été vendues. Le
Datellite est utitisé, entre au-
tres, par le personnel médi-
cal d'urgence des services
d'incendie de Pasadena, en
Californie. M. Rowinski
souligne que des ventes ma-
Jeures sont en négociation et
devraient déboucher dans le
courant de l'année prochai-
ne. Les délais pour conclure
une vente peuvent être fort
longs si on se fie au cas de
Pasadena qui a pris deux ans
à se régler.
Selon une évaluation du

Bureau de recensement
américain, seulement 11 %
des 33 millions de tra-
vailleurs de l'industrie des
services en Amérique du
Nord utilisent un ordinateur

sur le terrain. En raison de
leur facilité d'utilisation, les
ventes d'ordinateurs-stylo
pourraient atteindre environ
trois millions d'unités d'ici
quatre ans, concentrées en
très grande partie chez les
employés de services.
MicroSlate est générale-

ment perçue, par les magazi-
nes spécialisés américains,
comme un intervenant sé-
Tieux, apte à s'accaparer une
part appréciable de ce nou-
veau marché. Les paris res-
tent encore ouverts, cepen-
dant, quant à la valeur réelle
de ce marché puisque les
projections des spécialistes
oscillent entre 1,5 et 17 mul-
lrards de dollars US à l’hont-
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Aux cadres, gestionnaires et professionnels d'entreprises
et d'organismes publics et para-publics

À toute personne intéressée à augmenter
ses compétences en micro-informatique

ATELIERS D'INFORMATIQUE
IBM

Initiation à la micro-informatique
MS DOSetutilitaires
Lotus 1-2-3 (débutant et avancé)
DBase IV (débutant et avancé)
Comptabilité avec Avantage
Comptabilité avec Bedford
 

332-3000, poste 313. 
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Environnement WINDOWS 3.0

Initiation 3 WINDOWS
e MS WORD
e EXCEL

Durée d'un atelier : 14 heures
Coût: 120 $ paratelier
Horaire: samedi et dimanche

ou
2 samedis ou 2 dimanches
consécutifs de 9 h à 17 h.

Pour informations et inscription téléphoner au

Ces ateliers sont également disponibles pour tout
groupe constitué qui en fait la demande.

  

 

10555, avenue de Bois-de-Boulogne
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Comment se procurer
un systeme informatique
sans vraiment acheter.

I] n'y a passi long-
temps encore, la position
concurrentielle d'une
entreprise dépendait de sa
capacité à ac
teur qu'il lus fallait.

hez Hamilton Vente

et Location d'Ordinateurs
pourtant,l'achat n’est
qu'une des multiples possi-
bilités proposées pour
l'acquisition de produits
informatiques de pointe.

Tous nos systèmes

sont offerts en location,

eter l'ordina-
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eviter de se retrouver

avec un systèmerapide
ment désuet.

La location com
POLITE ausst un avantage
marqué . étant donne
‘ celle constitue Une

dépense d'exploitat on,
elle est entièrement
déductible d'impôt La
location presente égale
ment de nombreux
autres atouts financiers

Hamilton Vente et
Location d'Ordinateurs

   

  

   
    

 

 
   

crédit-bail ou achat. Tirez parti de nos diverses formules
de financement, dont les conversions location/achat ou
crédit-bail/location. Nousoffrons même des périodes

d'essai avant achat, des rachats garan-

t1s et des équipements d’occasion. Et
si nous n otfrons pas encorece

dont vous avez besoin, nous
créerons probablement une
formule pour vous.

Pourquoi acheter un sys-
tème informatique <
Nombre de compagnies ont

besoin d'équipements à court
terme pourrépondre à un surplus

de travail temporaire, une activité
saisonnière ou de la formation.

D’autres veulenttout simplement

deHAMI

propose une gamme complète de produits informatiques
rion dont l'inprimante Laserjet II d'Hewlett
Prckard (illustrée ci-contre) Cette anprimante assute une

qualité supérieure d'impression,
es caractères proportionnés et

des graphiques de vecteurs.
C'est le complément par
fait de systèmes d’éditique
et de graphiques de présen
tation.

Pour de plus amples
jensetgnements sur en 1) HEWLETT
multiples possibilités offer PACKARD
tes, communiquez dès
aujourd'hui avec le bureau de Hamilton Vente et
Location d'Ordinateurs de votre région. Téléphone. au
1-800-268-0317.
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VENTEET LOCATION D'ORDINATEURS

Mille et une façons de répondre à vos besoins.

Ottawa Toronto LondonMontréal Winnipeg Edmonton VancouverCalgary
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La profession d'informaticien amorce une transformation de fond
« BL ‘informatique a

énormément évolué au cours
des 10 dernières années,
mais les informaticiens à peu
près pas, affirme Gérard
Blanc, directeur d’études de
Raymond, Chabot, Martin,
Paré (RCMP). Désormais,
ils n'auront plus le choix,
parce que la profession
amorce une véritable révolu-
tion.

Formation

déficiente

« La formation collégiale
cl universitaire ne corres-
pond plus du tout à la réalité
du marché du travail, a ajou-
té M. Blanc, ce qui explique
que les entreprises éprouvent
des problèmes croissants à
trouver des informaticiens
qui répondent à leurs be-
soins.
« Les informaticiens sont

formés pour penser en ter-
mes de solutions. ls sont in-
capables d’avoir une vision
plus large que les problèmes
sur lesquels ils travaillent,
soutient encore M. Blanc. Ils
sont rigides et repliés sur
eux. Ils vont devoir appren-
dre à communiquer sinon,
dans cinq ans ils feront figu-
re de dinosaures. »
Pour mieux faire compren-

dre les transformations en
cours, M. Blanc a divisé la
profession en quatre classes,
commençant par l'échelon le
plus élevé : les gestionnaires
(vice-président ou directeur
de l'informatique), les infor-
maticiens d'orientation (sur-
veillants technologiques), les
concepteurs (de logiciels et
d'architecture) et les infor-
maticiens de production
(programmeurs).

Les gestionnaires

Jusqu'à maintenant, l’in-
formatique était perçue com-
me un service auxiliaire,
presque comme les femmes
de ménage. Mais elle est
maintenant appelée à s’inté-
grer de plus en plusà la stra-
tégie d'entreprise et à susci-
ter la création de postes de
vice-président ou de direc-
teur de l'informatique, pos-
tes qui n'existent pour ainsi
dire pas présentement.
« L'informatique va deve-

nir aussi importante que la
finance ou le marketing pour
les entreprises, prévoit M.
Blanc. Souvent, les entrepri-
ses d’un même secteur d'ac-
tivités ont les mêmes idées.
La seule façon de se démar-
quer est donc de lancer son
projet avant les autres. Dans
ce contexte, l'informatique
ne peut plus se contenter de
résoudre des problèmes. Elle
doit être créative et souple.
La compétitivité des entre-
prises en dépend. »
Pour cela, les informati-

ciens devront participer aux
grandes décisions. Ceux qui
occuperont ce poste à la hau-
te direction de leur entreprise

devront parler à la fois le
langage de l'informatique et
celui de la gestion.
On trouve déjà quelques

personnes qui font ce travail,
mais il n'existe aucune for-
mation pour eux. Ce sont
souvent des MBA qui con-
naissent mal l'informatique
ou, plus rarement, des infor-
maticiens peu familiers avec
la gestion.

Les surveillants
technologiques

Comme le précédent, le
poste de surveillant techno-
logique ou informaticien
d'orientation n’existe à peu
près pas. Mais la compétiti-
vité des entreprises ne pourra
s’en passer encore bien long-
temps, estime M. Blanc.
La fonction de cet informa-

ticien consistera essentielle-
ment à se tenir au courant de
tout ce qui se fait dans le
monde en recherche et déve-
loppement susceptible de
profiter à son entreprise.
« Les entreprises ne peu-

vent plus se permettre de ré-
inventer régulièrement la
roue, ça coûte trop cher, a
expliqué M. Blanc. Pour res-
ter compétitives, elles de-
vront pouvoir tirer bénéfice
de tout ce qui s’est fait ail-
leurs. Les entreprises consa-
creront de moins en moins
d'argent à la recherche et da-
vantage au développe-
ment. »

Et M. Blanc d'ajouter:
« Les entreprises auront de
moins en moins le temps de
faire de la recherche. L'envi-
ronnement technologique
évolue trop vite. Des gouver-
nements européens l'ont
compris et ont créé des cen-
tres de surveillance techno-
logique pour les aider. » Là
encore, il n'existe malheu-
reusement aucune formation
pour ces spécialistes en
orientation technologique.

Les informaticiens
concepteurs

On commence à voir appa-
raître des informaticiens de
conception dansles entrepri-
ses, mais ils sont encore ra-
res. Cette classe comprend
les concepteurs de logiciels
et les architectes informati-
ques.
« Jusqu'à maintenant, la

conception de logiciels s'est
faite à la pièce. C'était du
raboutage, sans plus, affirme
M. Blanc. À l’avenir, les
concepteurs vont devoir
avoir une vision plus globale
et prendre le parti des utilisa-
teurs, non plus des program-
meurs. »

Les logiciels ayant une du-
rée de vie limitée, les con-
cepteurs devront penser à les
recycler et à récupérer la
connaissance qu'ils renfer-
ment. C’est ce qu’on appelle
la conception modulaire,
c’est-à-dire que chaque mo-
dule sera autonome et pourra

servir à d’autres program-
mes. Présentement, un pro-
gramme constitue un tout;
quand une partie ne convient
plus, on le met au panier.
Selon le spécialiste de

RCMP, les entreprises se
monteront des logithéques
ou bibliothèques de logiciels
regroupant un grand nombre
de modules réutilisables.
« Un module d’addition peut
servir à de nombreux pro-
grammes ; pourquoi en con-
cevoir un nouveau pour cha-
que programme ? »
Quant aux architectes in-

formatiques, leur tâche a été
jusqu’à maintenant relative-
ment facile du fait que la
plupart des entreprises ne re-

couraient qu’à un seul four-
nisseur. Maiselles se rendent
compte aujourd'hui qu’elles
ont tout intérêt à aller cher-
cher le meilleur de chaque
fournisseur.
« Il va falloir que quel-

qu’un fasse marcher tout ça
ensemble, a lancé M. Blanc.
Et les bons architectes vont
faire réaliser des économies
substantielles à leurs em-
ployeurs. Les bons architec-
tes sont encore très rares et,
par conséquent, très bien ré-
munérés. »

Les programmeurs

Contrairement aux précé-
dents, les informaticiens de

production ou program-
meurs, eux, se comptent en
grand nombre. Toutefois, se-
lon M. Blanc, « ils seront
bientôt submergés d'outils
de type CASE (Computer As-
sisted Software Engineering)
qui vont transformerleur tra-
vail commele traitement de
texte a fait pour les secrétai-
res ».

Aulieu d'être plusieurs à
construire un programme,les
programmeurs travailleront
sur des modules, qui devront
être plus intelligents et
mieux conçus parce qu'ils
seront réutilisables. Dans un
proche avenir, les ordina-
teurs assumeront la partie ré-
pétitive et ennuyeuse du tra-

vail des programmeurs. I] ne
s'agira plus que d'aller cher-
cher les modules appropriés
dans la logithèque et de lais-
ser les ordinateurs en faire
des programmes.
Cette transformation sera si

profonde que dans les pays
plus avancés que le Canada,
un nombre croissant de pro-
grammeurs se retrouvent au
chômage parce qu’ils ne sont
pas adaptés à cette réalité.
« Les programmeurs qui sor-
tent actuellement des collè-
ges et des universités cana-
diennes ne sont déjà plus
dansle coup. »

DOMMENIQUECN
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Avec une vitesse de

25 MHz et une unité

de disque rigide
standard de 85 Mo,

Zenith Data Systems
donne le ton en

matière de

performance pour
blocs-notes avec
microprocesseur
1386 SL d'Intel. Le

tout, en vous offrant

Jusqu'à 8 heures*
d'autonomie sur une

seule charge dela
batterie, dans des

conditions normales
, de reposet de reprise.
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Formatrad offre aux entreprises une formation sur mesure
IDD epuis 1980, Forma-

trad, de Saint-Léonard, offre
de la formation sur mesure
aux entreprises, uniquement
sur mesure.
Yvon Meunier, aujour-

d’hui président de Forma-
trad, avait fondé, avec des
partenaires, l'Institut Tec-
cart. Déjà à cette époque, il
avait flairé les besoins gran-
dissants des entreprises pour
de la formation sur mesure.
Il avait même tenté chez
Teccart de mettre sur pied un
tel programme, mais ses pro-
fesseurs n'avaient rien voulu
savoir des horaires moinsré-
guliers qu’il impliquait.
Soucieux de répondre à

cette demande, M. Meunier

vendit donc ses parts dans
Teccart et fonda Formatrad
en 1980. Aujourd'hui, une
centaine de professeurs col-
laborent avec la firme, dont
45 activement. Depuis sa
fondation, Formatrad a dis-
pensé des cours à quelque
400 entreprises. Parmi ses
clients, on retrouve des noms
comme Northern Telecom,
Camco, Alcan, IPL, Xerox,
Domtar, Imperial Tobacco,
Agropuret plusieurs autres.

Impressionnante
brochette de cours

Formatrad offre une forma-
tion technique à tous les
corps de métier que l’on peut

retrouver dans les entrepri-
ses : plombiers, électriciens,
mécaniciens, techniciens
d'instrumentation, etc. Elle
donne également des cours
aux gestionnaires sur la com-
munication, la production
juste-à-temps, les relations
interpersonnelles, la bureau-
tique et d'autres encore. Sauf
exception, tous les cours
sont donnésen entreprise.
« Lorsqu'un employeur

nous appelle, c’est qu’il sent
un malaise dans son entrepri-
se - manque de motivation,
faible productivité, etc. -
sans pouvoir en déterminer
la cause, de dire M. Meunier.
Il nous demande alors ce
qu'on peut faire pour lui. »

Après une première ren-
contre informelle, des ex-
perts de Formatrad se ren-
dent dans l'entreprise pour
procéder à une analyse des
équipements, de l'expérien-
ce, de la formation des em-
ployés. « Nous demandons à
l’employeur d’impliquer dès
le début le syndicat, sinon ça
ne fonctionnera pas », a pré-
cisé M. Meunier, qui oeuvre
dans le domaine dela forma-
tion depuis 35 ans.
Un programme préliminai-

re est ensuite soumis au co-
mité de formation de l’entre-
prise. Le programme final,
qui tient compte des criti-
ques formulées, est ensuite
présenté. On y trouve les ob-
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Yvon Meunler, de Forma-
trad, un plonnler de la for-
mation technique privée.

jectifs, le contenu, la métho-
dologie, une bibliographie,
l'horaire des cours, et le c.v.
du professeur. Sans oublier
le coût, évidemment.

Délai : un mois

M. Meunier affirme que les
cours débutent au plus tard
un mois après l'appel télé-
phonique de l'employeur.
Quant aux coûts, Formatrad
demande entre 80 et 100 $
l'heure, peu importe le nom-
bre de stagiaires. En moyen-
ne, les groupes comptent
huit stagiaires. La durée
moyenne du programme est
de 300 heures par stagiaire,
dispensé à raison de huit
heures par semaine.
Formatrad se charge aussi

d'obtenir les subventions of-
fertes aux employeurs. Selon
M. Meunier, le gouverne-
ment fédéral paie en général
de 80 à 90 % de la facture
que Formatrad présente aux
employeurs. De toute façon,
ceux-ci savent dès le départ
à quoi s'en tenir avec les
subventions.
Les subventions d'Ottawa

couvrent jusqu'à 100 % des
coûts de la formation, en
l’occurrence la facture pré-
sentée par Formatrad, plus
60 % du coût des salaires,
avec un maximumde 7,50 $

=,

    

l'heure ou 300 $ par semai-
ne. Malheureusement, seules
les entreprises de 200 em-
ployés ou plus ont droit aux
subventions fédérales, ce qui
explique que la plupart des
clients de Formatrad sont de
grandesentreprises.
Au provincial, les grandes

entreprises, c'est-à-dire cel-
les dont l'actif net est de
25 M$ ou plus ou dont
l'avoir net s'élève à plus de
10 M$, ont droit à un crédit
d'impôt de 20 % du coût
réellement déboursé (une
fois les subventions fédéra-
les déduites). Du côté des
PME,ce crédit est de 40 %.
Dans le cadre des groupes

de coordination récemment
formés par Ottawa, un pro-
gramme qui bénéficie d'une
enveloppe de 55 M$ pour le
Québec, Formatrad a mis sur
pied un programme pour for-
mer des assembleurs actuel-
lement au chômage pour
combler les besoins pres-
sants de l’industrie aérospa-
tiale, notamment Canadair.
« Nous prévoyons en former
90 dèsla première année », a
indiqué M. Meunier.
Finalement, Formatrad

poursuit un rêve californien.
Pour répondre aux besoins
de TransWorld Communi-
cations, un fabricant d'émet-
teurs vendus en Afrique
francophone, Formatrad a
ouvert un bureau dans l'État
américain l'an dernier.
« Pour l'instant, nous
n'avons que ce contrat, mais
nous allons en avoir d'au-
tres, prévoit M. Meunier. Les
entreprises de Silicon Valley
qui vendent dans les pays
francophones sont suscepti-
bles de recourir à nos servi-
ces pour former leurs
clients. »
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MICROCODE
CENTRE DE FORMATION=

ARMEZ-VOUS D'INTELLIGENCES...
POUR PROGRAMMER VOTRE REUSSITE

 

Programmed'introduction (Introduction aumicro, etc.)
Système d'exploitation (DOS, UNIX, XENIX
Introduction & Windo
Traitement de texte(WordPerfect, Word, Visio, ic.)
Chiffrier électronique (Lowygiliymphony, Excel, etc.)
LECUTCNT fTPERRY
Courrier électronique (EMait, et
PATRICET RO fe
Réseaux (Nougifpetc :
Séminaires pour les gestionnaires

Pour informations et inscriptions
LOTBYGL IETETTETET

(514) 954-0704
Permis ministère de l'éducation #CP0654

*Métro Place Bonaventure
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(IOQ), à Sainte-Thérèse,
mais à peine la moitié se ren-

dront jusqu’au bout destrois
ans que dure le cours. Ceci
explique que les employeurs

M8 se les arrachent. « L'an der-
@ nier, il y avait quatre em-
@ployeurs recruteurs pour
# chacun de nosfinissants », a
@ souligné Michel Boisclair,

conseiller à l'IOQ.
Cette rareté est encore ac-

centuée par le fait que la
moitié des finissants choisis-
sent de poursuivre leurs étu-
des à l'Ecole Polytechnique
ou à l'Ecole de technologie

architecturesES supérieure. Et elle est enco-
re plus exacerbée par le9,

intelligence: manque d'intérêt des filles

—-="les disciplines techno-
. ue logiques.

‘ « Nous avons 170 étu-
E 6" UE PRN diants et sur ce, il n’y a pas

CLLR ETE yop Le b 10 jeunesfilles, se désespère
ec 4 Gérald Touchette, directeur

) CY pourquoi de l'IOQ. Il faut croire que
- Cage iaire da | nos mères ne causent pas

me ry souvent de technologie à
m ntd A leursfilles. »

M n septembre dernier,
70 étudiants ont été admis en
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Problème de
société

Si le manqued'intérêt pour
la technologie est plus criant

ePETITEde chez les jeunes filles, M

BUSuipvouchette admet cependant
5 que c’est un problème de so-

ÿ He RyTE Xi tes DE ciété. Nos jeunes, s'ils s'in-

eu[rout % sonmatériel téressent à la technologie, ne

Aya le CRIMindiM) 'veulent toutefois pas y faire
4,i CRERPTy carrière. « Nous pourrions

: ‘ recevoir deux fois plus
d'étudiants que nous en
avons », a-t-il précisé.

R Pourtant, la fonte demande
est tout à l'avantage des étu-
diants qui se voient souvent

offrir 20 000 $ en commen-
çant. Malgré tout, les jeunes
Québécois persistent à choi-
sir des branches où les op-

éaInPR :
olution technologique

Voila IT exemplede
l’apport CTOTER

avenir ACTES

(Te[recherche InformatiqueIfr
Yass(514)340-5700

portunités de carrière sont
très limitées.
L'IOQ est l’un des sept

collèges du Québec à offrir
le cours en systèmes ordinés.
L'établissement est toutefois
le seul à s'être vu accorderle
statut de centre spécialisé, à
cause de son expertise plus
poussée dans ce domaine.

Il est donc l'un des 15 cen-
tres spécialisés dans les col-
lèges (métallurgie, foresterie,
textiles, mode, production
automatisée, etc.) sous la tu-
telle du ministère québécois
de l'Enseignement supé-
rieur et de la Science.
L'IOQ offre deux program-

mes, soit l’électrotechnique
et les systèmes ordinés. L'an
prochain, ces deux program-
mes seront fondus en un
seul, les technologies du gé-
nie électrique.
La seule chose qui diffé-

rencie un centre spécialisé
des autres collèges est la re-
lation étroite qu’il entretient
avec les entreprises. Ainsi,
40 % du budget de 2,5 M$
de l’IOQ provient de con-
trats de services signés avec
des entreprises.
« Nos contacts avec le sec-

teur privé permettent à nos
professeurs de rester à la fine
pointe des besoins du mar-
ché et d'enrichir leur ensei-
gnement », a expliqué M.
Touchette.

Rentabilité de la
formation

L'IOQ, une constituante du
Collège Lionel-Groulx,of-
fre deux types de services
aux entreprises : la recher-
che et le développementet la
formation technologique sur
 

 
   

 

E CENTRE
DE FORMATION
POUR L'INDUSTKIE AS/400   Office AS/400

Vv Mise en oeuvre

 

e Et autres

“a Lotus
Na

Téléphonez dès aujoud'hui!

CENTRE DE FORMATION AUTORISÉ

* Introduction à AS/400

\_ Fonctions de base du traitement de texte

\_ Fonctions évoluées du traitement de texte

~eJ + Pour l'utilisateur0s/2p 1 [( [
Gestion de base du réseau LAN Server

+ * Gammecomplète de cours.

Formation en français et en anglais, dépenses de

formation admissibles aux crédits d'impôt.

Montréal Québec COLLEGE
(514) 939-4410 (418) 523-3811 LASALLE
1-800-363-3541 INDUSTRIES
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Institut d'ordinique du Québec : un emploi pour chaque finissant
première année à l'Institut
d’ordinique du Québec

mesure, incluant la consulta-
tion, l’aide technique et
l'évaluation du personnel
technique.
M. Touchette prévoit inci-

demment que ce dernier ser-
vice, l'évaluation du person-
nel, prendra une place gran-
dissante. « On dit souvent
que la formation du person-
nel représente un bon inves-
tissement, mais on n’a ja-
mais réussi à mettre des chif-
fres là-dessus. C'est pour-
quoi nous voulons dévelop-
per des outils de mesure
pour établir la rentabilité des
investissements dans les res-
sources humaines. Juste-
ment, le printemps prochain,
nous nous rendrons en Alle-
magne pour voir ce qui s’y
fait dans ce domaine. »
L'IOQ dispense des cours

de formation sur mesure aux
entreprises. « Tout ce qui
s’appelle clé-en-main ne
nous intéresse pas, a souli-
gné M. Boisclair. Nous ne
sommes pas intéressés
d'exécuter un mandat pour
une entreprise et de la voir
revenir pour la même chose
l’année suivante. Nous vi-
sons à rendre les entreprises
autonomes en leur faisant
comprendre toutes les impli-
cations que la technologie
peut avoir sur leur évolu-
tion. »
L'une de ces implications

peut être la nécessité d'avoir
un bon programme de ges-
tion des ressources humai-
nes. « Des employés bien
formés deviennent plus at-
trayants pour les concur-
rents. Si l'entreprise ne leur
fait pas attention, elle risque
de se les faire voler », a fait
remarquer M. Boisclair.
Entre autres mandats,

l'IOQ a formé 35 électri-
ciens, électroniciens, contre-
maîtres et autres de Sidbec-
Dosco. Thomas & Betts lui
à demandé de former une di-
zaine d'employés en fabrica-
tion assistée par ordinateur.
RPM Marathon lui a aussi
confié la formation en dessin
assisté par ordinateur d'une
dizaine d'employés et
Transports Canada a en-
voyé une trentaine de per-
sonnes suivre un cours en
entretien et dépannage d'or-
dinateur personnel.
Créé en 1985, l'IOQ possè-

de une bâtisse et des équipe-
ments d’une valeur de
10 M$,financés par Ottawa.
Les cours peuvent être dis-
pensés à l'IOQ même ou en
entreprise. Les coûts sont né-
gociables mais se situent gé-
néralement entre 85 et 150 $
l'heure.
Des subventions peuvent

s'appliquer mais, selon M.
Touchette, les entreprises
choisissent de plus en plus
d'assumer seules ces coûts
pour éviter le labyrinthe des
organismes gouvernemen-
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Edumicro : une solide réputation en formation sur mesure
= cune firme montréa-

laise de formation en infor-
matique, Edumicro a créé
son succès en développant
des cours répondant aux be-
soins spécifiques d'une en-
treprise. Atlant plus loin
qu’une simple présentation
de logiciels populaires adap-
tée à des contextes particu-
liers, sa démarche s'adapte
aux développements internes
des organisations et inclut la
conception d'outils pédago-
giques sur mesure.
Fondée en 1987 par Nabil

Codsi, son président, et ses
deux frères, Georges et
Claude, Edumicro a voulu
faire sa marque en offrant
une formation différente des
autres intervenants dans le
domaine. « Il manquait un
lien entre les besoins réels
des grandes entreprises et
l'offre sur le marché. Des
pans importants de producti-
vité étaient ignorés faute
d'une meilleure compréhen-
sion des systèmes internes
par les employés », souligne
le président de la firme.
Un desclients les plus im-

portants d’Edumicro depuis
1988 est Bell Canada, où la
firme a réalisé au moinscinq
mandats pour le groupe ma-
tériel et service qui veille à
l’approvisionnement en ma-
tériel des équipes d'installa-
tion. Ce groupe travaille sur
ordinateur central pour gérer
la distribution et la gestion
des pièces utilisées à partir
des bureaux régionaux de
Bell au Québec.
Les deux premiers mandats

d’Edumicro ont consisté à
monter des cours pour facili-
ter l'acceptation par les em-
ployés des changements sur-
venus dans le système de
gestion des stocks DCMS
(Distribution Centre Mate-
rial System). Les formateurs
de la firme se sont déplacés
un peu partout au Québec
afin d’initier les préposés au
matériel aux nouvelles pro-
cédures.
Bell se montra enchantée

de l'efficacité de la firme,
qui s'était familiarisée rapi-
dement avec l’environne-
ment informatique utilisé.
Réjean Villemaire, respon-
sable de la formation pour le
groupe, a ensuite confié à
Edumicrola tâche de conce-
voir un cours de base sur le
même système.
Pour en faciliter l’assimila-

tion, M. Codsi suggéra de
développer un simulateur qui
reproduirait sur micro-ordi-
nateur le fonctionnement du
système basé sur un ordina-
teur central.
Capturés sur micro, les mo-

dèles d'écran de l'ordinateur
central ont été programmés
pour se comporter comme
s’ils étaient commandés de
façon réelle. Cette forme
d'apprentissage, juge M.
Villemaire, est très intéres-
sante parce qu’elle permet de
construire des scénarios et de
voir comment les résultats

seraient influencés si on
changeait les données.
Déjà associée aux systèmes

en place, Edumicro a été im-
pliquée au printemps dernier
dans la mise sur pied d'un
énorme projet destiné à rem-
placer à terme, vers 1995,
DCMS et le systeme de ges-
tion utilisé actuellement,
MMS (Material Manage-
ment System). Le SIGEM
(Système intégré de gestion
du matériel) a coûté jusqu'ici

   

Donnez des couleurs éclatantes à vos dggumen

avecl'imprimante Fujitsu DL1100, ou la toute

23,4 M$ en développement
et devrait faire économiser
111 M$ sur trois ans lors-
qu'il sera en opération.
Viviane Saint-Aubin, di-

recteur des systèmes et res-
ponsable de la formation des”
utilisateurs pour SIGEM, ex-
plique que l'intervention
d'Edumicro a été jugée utile
parce qu’on voulait obtenir
un outil très visuel. « On
voulait que l'outil de forma-
tion reflète l’importance de

nouvelle DL1200, à large charriot.

abordable, vous mettez à votre dispositio

ciel de sept belles et riches couleurs, appl

  

 

   

avec précision par 24 aiguilles.

Ces deux superbes imprimantes par pol

s'imposent aussi parleurs caractéristi landards

faible encombrement, bruit deifpnctionnement réduit,

alimentation en papier hyper-simple,240'0ps.
Le

de SIGEM et aurôle de cha-

 

l'investissement », ajoute-t-
elle. Articulé à l'interne chez
Bell, le cours a été animé sur
micro-ordinateur par Edumi-
cro afin de mieux faire saisir
des concepts assez difficiles
à comprendre autrement.
MmeSt-Aubin le dispense
elle-même aux utilisateurs
en se servant d'un grand
écran où l'image del'ordina-
teur est projetée.
Initiés au fonctionnement

 

ège socialSi i Toronto
(416) 479-1011 (416) 798-7842 (613) 2

1-800-263-3351

 

Ottawa Sault Ste Mane

Ce. 0e «

Hamilton Montréal

cun des groupes d'employés
dans sa bonne marche, les
utilisateurs peuvent revoir
par la suite certains points
plus en profondeur en utili-
sant un micro-ordinateur.
Modifié quelque peu, le
cours a servi également à
mieux faire comprendre aux
cadres de l'entreprise les
buts poursuivis avec le nou-
veau système et l'intérêt d’y
consacrer autant d'argent.
Bâti dans des délais très

Aimaison, au bureauouà l'école, les
imprimantes Fujitsu gont toujours à la hauteur de la

tâche. Pour plus de-renseignements, communiquez

avec TLS dès aujoù:rd'hui.    

  
  

 

Québec
32-9074 (705) 946-2744 (416) 765-5949 (514) 334-2661 (418) 651-5755 (902) 468-7837 (408)

1-800-361-5585 1-800-361-5685

Halifax

courts, lout] a tellement plu
que d'autres fonds ont été
immédiatement alloués à
Edumicro afin de couvrir
d'autres aspects de SIGEM.
« On parle de qualité, confie
Mme Saint-Aubin au sujet
d'Edumicro. lis rencontrent
leurs échéanciers, Ils analy-
sent bien les besoins du
client. »
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made rapide et une capacité de quatre exemplaires.

 

 

Vancouver
-4844 (604) 272-6344

1-000-083-1108
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Opinion des spéciahstes de l’industrie
au sujet du Système 3000 deNCR

€CNousfélicitons NCR pour le pas de géant qu'elle

a fait vers les systèmes ouverts. L'opportunisme de

NCR relève d'une excellente stratégie. Cette stratégie

promet d'énormes récompenses à une époque où

les utilisateurs réfléchissent au sort qui attend leurs

systèmes exclusifs actuels et se tournent de plus

en plus vers de nouveaux systèmes qui répondront

davantage aux normes del'industrie. ))

Grace a NCR, vos options peuvent
demeurer ouvertes. Vous pouvez mainte-

nant concevoir des systèmes qui répondent

à vos besoins, et non plus à la vision d’un

seul fournisseur. Le Système 3000 lance
une nouvelle ère informatique — axée sur

des systèmes ouverts et des normes de

l’industrie en matière de matériel et de
logiciel, sur la rentabilité et la polyvalence

des microprocesseurs Intel", et sur la
connectivité à vos systèmesactuels.

Les avantages que vous pouvez en

retirer sont énormes. Le choix des logiciels

 

—WOHLASSOCIATES

davantage votre environnement informa-

tique actuelet votre investissement, tout
en intégrant de nombreux systèmes dans

une solution unique, utile pour toute
votre entreprise.

Les ordinateurs à puissance variable
de la famille Système 3000 permettent à

votre entreprise de croître d’une façon
mesurée,à l’abri des interruptions et des

hausses de coûts incontrôlables. En fait,

avec le Système 3000, vos coûts de

traitement peuventêtre jusqu’à 100 fois
inférieursà ceux d’une architecture

étant considérablementélargi, vous Lasérie 3500 de NCR - denouvelles normes au informatique traditionnelle.

pouvez concevoir rapidement de nouvelles “hapitrede la puissanceet durapport performance/prix. Agissez maintenant. Laissez a votre
applications pour présenter de nouveaux produitset services représentant NCR le soin de vous démontrer les avantages que
avant vos concurrents. Vous pouvez élargir et rentabiliser encore votre entreprise pourrait tirer du système 3000.

L'informatique ouverte et coopérative…
unestratégie à la mesure des changements!

NCR est le nom et la marque de NCR Corporation. 1991 NCR Corporation. «NCR For The Nineties.» The Wohl Report on End-User Computing, 9/90


